
Un attentat commis 
contre nu député belge 

M M ACRISSKUR L'A S L M S t 
o'ims VALU M REVOLVIR 
MHS IL A PUIS LA FUITE 

(De notre rédaction belge) 
Un dépoté frontlste. M. Win) Her-

mans. retournait chez lui à Heyst-Op-
DeBwÉan. près de MaHlnm, lorsqu'un 
individu a tiré sur lui un coup de revol
ver, L ' u w n r s'est enfui Le député 
a été blesse au bras. 

L'enquête de la gendarmerie a établi 
que l'agresseur est un frontlste. Des Inci
dents se «ont passés en effet dans le 
parti frontlste et M. Ward Hermana a 
été exclu. • a été compromis dans l'af
faire des fonds dUtrecht 
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LA GRAVE QUESTION 
des « Produits Finis » 

Les anciens attributaires 
soat inquiétés par l'Etat 

L'inquiétante et lrrante question des 
c Attributaires de produits finis ». re
vient de nouveau sur le tapis. On se sou
vient des réunions tenues à Ulle en no
vembre dernier par les c Nouveaux Attri
butaires > et qui aboutirent à des satis
factions partielles en faveur de ces In
dustriels. 

Cette fols, il s'agit des anciens attri
butaires. 

Evoquons a nouveau la question en 
quelques lignes : 

Au lendemain de la guerre, certains 
Industriels furent Indemnisés des c frais 
supplémentaires pour produits finis > 
par l'Etat D'autres plus tard, se virent 
refuser cette attribution. Ils réclamèrent 
et l'Etat, décida à ne plus rien verser, 
décréta que les anciens attributaires ver
seraient 50 % des sommes qui leur 
avaient été allouées aux nouveaux attri
butaires, dans un délai de six mois. 

Hélas !_ la crise économique était là 
qui empêcha les c anciens attributaires » 
d'opérer leurs ristournes, ceci au grand 
dam des < nouveaux attributaires » qui, 
ne voyant rien venir, réclamèrent, de
mandèrent à l'Etat de se substituer mo
mentanément aux défaillants. 

Bref t... après de laborieuses négo
ciations, le Crédit National fut chargé 
d'avancer 20 % des sommes dues aux 
nouveaux attributaires. Et ceci fut effec
tué en tin mal II avait été précisé que 
les anciens attributaires avaient un mois, 
venant A expiration le 15 mai, pour rem
bourser l'Etat. 

Or, à l'heure présente, 30 millions sur 
les 180 que doivent les anciens attribu
taires ont seuls été versés. 

La cause »... toujours la terrible crise !.. 
et l'impuissance financière qu'elle en
traîne. _ 

LEtat, lui, ne se paie pas de mots. Et 
par son ordre, des sommations à payer 
ont été envoyées aux intéresses, avec me
nace de prise d'hypothèques. 

Ceux-ci, forts d'une promesse d'un mo
ratoire de cinq ans, faite par M. P. 
Laval, ministre, protestent énerglque-
ment. Ils ont déjà demandé à des parle
mentaires d'intervenir et sont décides, — 
di^-on — à faire à Lille, une réunion de 
protestation. 

Le question en est là !... Vu le maras-
i <ie certaines industries dans le Nord, 
t peut être grosse de conséquences, 

surtout si ces industries sont contraintes 
de fermer leurs portes. 
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Gagnants de la loterie 
de l'Orphelinat national 

des Chemins de fer 
Voici la liste des principaux numéros 

gagnants de la loterie de I'Orpbelinai 
national des Chemins de fer : 

Le numéro 6.3US gagne une pochette 
de 30 obligations à lots, valeur nomi
nale 15.000 fr. 

Le numéro 52481 gajrne un service de 
table en porcelaine décorée (J* pièces). 

Le numéro 102.687 gagne une machine 
A coudre. 

Le numéTo 1*6.633 gasrne une pochette 
(Tobliarations à lots, valeur nominale 
1.000 franc*. 

Le numéro 842.060 jrajme une ména
gère métal argenté. 84 gT. 

Les numéros 132.013 et 292.942 gagnent 
une bicyclette. 

Les numéros 82.649 et 277.108 gagnent 
un phonographe portatif. 

Le numéro 195.794 gagne un service 
d* table «n faïence décorée, "4 pièces. 

Pour les autres lots, réclamer la liste 
de» numéros gagnants au siège social 
de l'Horpbelinat des Chemins de ter. 
19 rue Baudin.Parls (9e). 

L'ÉLECTION AU CONSEIL 
GÉNÉRAL DU CANTON 

DE BOUCHAIN. VALIDÉE 
PAR LE CONSEIL D'ÉTAT 

Dans sa dernière séance le Conseil 
d'Etat a validé l'élection de M. Clément 
ejaire de Rceulx. comme conseiller gé
néral du canton de Bouchaln. 

Dans son arrêt le Conseil d'Etat s'est 
basé sur le retrait des divers bureaux de 
vote de bulletins communistes et de 
manœuvres de dernière heure, 
.nematfin que M Clément avait été 
proclamé élu le 35 octobre au scrutin 
Se hs flirt»-g- par 3 336 voix contre 3.643 
A M. Bury, Fédération Républicaine et 
51 à M. Mercier communiste. 

Au premier tour, les voix s'étalent 
abat réparties : MM. Clément 3.687 
voix: Bury. 3.383 voix; Mercier. 973 voix. 

DES FRAUDEURS 
ONT ÉTÉ ARRÊTÉS 
PRÈS DES MINES 
DE COURRIERES 

Ht f avaient déchargé 116 kilogt 
de tabac de contrebande 

Les préposée de la brigade mobile des 
douanes ont amené au Parquet de Douai 
hier après-midi, deux fraudeurs. Ho
noré Tac t 35 ans, et Armand Vandeker-
ckove, 33 ans, tous deux mineurs A Fou-
quières-la-Len*. 

Ces individus avaient été surpris par 
les douaniers vendredi vers 33 h., au 
moment où, près de la fosse des mines 
de Courrières, ils déchargeaient des bal
lots de tabac de contrebande d'une puis
sante automobile. 

Ils avaient déjà mis A terre quatre 
ballots, représentant un total de 110 ki
los de tabac, lorsque les douaniers arri
vèrent Mais si les deux mineurs purent 
être arrêtés aussitôt le conducteur de 
la voiture démarra en vitesse et réussit 
à se soustraire A toute poursuite. 

Tack et Vandekerckove ont déclaré 
ignorer le nom de l'automobiliste, qui 
leur aurait proposé, quelques Instants 
auparavant de leur livrer du tabac. Us 
ont été écroués. 

Le tabac saisi a été transporté au bu
reau des douanes de la brigade. 
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UN VIOLENT ORAGE 
- A DÉVASTÉ 

LA RÉGION DE CAUDRY 
Un violent orage, accompagné d'une 

pluie diluvienne s'est (Jéchalné, mer
credi, vers 19 h. 30, sur Oaudry et ses 
environs, causant un peu partout, de 
sérieux dégâts. 

Les chaussées de la ville furent bien
tôt transformées en de véritables tor
rents, notamment les rues d'Alsace, de 
V îlenciennes, Avesnes, Avenue Jules-
Guesde, boulevard Jean-Jaurès, etc. . où 
l'eau atteignit Jusqu'à un mètre de 
hauteur, interrompant toute circulation. 
Une panne d'électricité se produisit 
également à ce moment 

DES CAVES INONDÉES 
Lorsque les éclairs fulgurants, les 

c e p s de tonnerre formidables, vers 
20 h. 30, se furent un peu calmés arri
vèrent à la mairie et au Commissariat 
de police où M. Alqulnet, commissaire 
se tenait e-i permanence, des demandes 
de secours émanant des nombreux ha
bitants dont les caves étaient inondées. 

Le capitaine Vassaux, les lieutenants 
Quévreux et Dauchez, alertés, convo
quèrent un certain nombre de pom
piers Avec l'auto-pompe, les moto
pompe, l'équipe des sauveteurs, ainsi 
improvisée se rendit en hâte aux en
droits sinistrés, so s la pluie qui tom
bait encore à torrents, commencèrent 
aussitôt les opérations de vidange qui 
durèrent une bonne partie de la nuit. 
Dans certaines parties de la ville et en 
particulier rue de Valenciennes, à l'Epi
cerie Parisienne, l'eau contenue dans 
les caves atteignait plus d'un mètre de 
hauteur. , • 

UNE SCENE DE DESOLATION 

Pue d'Avesnes prolongée, au lieu dit 
Quartier des Riffains, se produisit une 
véritable scène de désolation. A cet 
endroit sont érigés quelques baraque
ments. Dans l'un da ceux-ci, habité par 
les époux Desmaretz-Lespage et leurs 
quatre petits enfants, l'eau pénétra en 
si grande quantité, que les lits et le 
mobilier furent littéralement submer
gés par la nappe liquide. Mme Desma-
retz n'eut d'autre ressource que de se 
sauver en hâte, avec ses enfants dans 
une habitation située à quelque distan
ce où elle passa la nuit. 

Un ruisseau qui traverse une partie 
de la ville, le « Riot Nieuw » a débordé 
et les eaux se sont déversées dans les 
champs. La violence du courant fut 
tellement forte qu'il arracha un mur de 
soutènement qui fut entraîné sur une 
longueur de plus de 100 mètres. 

DC OROS 0ECAT6 

Au cours de cet orage, comme depuis 
très longtemps, il n'avait été enregis
tré de pareil, la foudre est tombée à 
deux reprises différentes, rue d'Alsace 
et de Saint-Quentin, n'occasionnant aux 
Immeubles que peu de dégâts. 

Les dégâts dans Les champs et les 
jirdins, sont très sévères. La récolte, 
qui en dépit des semailles tardives s'an
nonçait bonne, est compromise. 

UNE GRANGE INCENDIÉE 
PAR LA FOUDRE A ANOR 

Vers 17 h. 30 un violent orage s'est 
abattu sur la région d'Aner. Une pluie 
diluvienne a occasionné, par endroits, 
des inondations, et pendant plus d'une 
heure, les éclairs ont sillonné le ciel 
sans interruption. 

Au cours de cet orage, la foudre est 
tombée au lieu dit « Le Pas-Bayard > 
sur une grange appartenant à M. Man-
slaux. L'incendie se déclara Immédia
tement et les premiers secours furent 
apportés par les ouvriers de l'usine 
toute proche. Mais on dût faire appel 
aur pompiers d'Hirson qui. grâce à un 
camion que M. Villemaut, maire, mit à 
leur disposition, ne tardèrent pas à arri
ver sur les lieux du sinistre. 

Hélas, sous la conduite des lieutenants 
Ronstn et Dupont, les sapeurs, malgré 
tous leurs efforts n épurent que noyer 
les décombres. Us demeurèrent sur les 
lieux Jusque H h. du soir. 

Les dégâts, qui s'élèvent à une tren
taine de mille francs, sont couverts, 
par l'assurance. 

LE DRAME D'AMOUR 
DE LA RUE DES STATIONS 

A LILLE 

Un couple revenait des Halles 
Samedi, des averses énervantes, persis

tent A obliger les gens à presser le pas, 
La rue des Stations est paisible, n est 
13 h. 15. partout on déjeune, on se re
pose des travaux de la semaine, les pas
sants sont rares. 
S Au coin de la place des Halles, un cou-

e vient de tourner l'angle sur le trot-
ir de droite. On a pu les remarquer, 

lui et elle-sont seuls dans la rue. C'est 
Paulette Dujardin qui tient un fourre-
tout pendu a son bras gauche. 

Du sac en toile dépassent des feuilles 
de laitue, des choux-fleurs... Cette dame 
a fait un abondant marché. Ene est Jolie, 
la silhouette est élégante, son manteau 
gris clair est de bonne coupe, son cha
peau posé sur le coté de la tête découvre 
une chevelure blonde savamment ordon
née, le visage est poudré comme 11 sied. 

Lui, Jean Claude la tient par le bras. 
C'est un fort gaillard, brun, mal rasé, 
costume gris fer rayé de noir, mal chaus
sé, dégingandé. Il a l'air inquiet Us 
se parlent peu. Us marchent lentement 
Ole baisse la tète, elle parait lasse, lasse 
moralement. De quoi ou de qui ? Quel
ques minutes après on devait compren
dre qu'elle était lasse de lui, de Jean 
Claude. 

La dernière scène 
Us «ont arrivés devant le large porche 

de l'immeuble portant le numéro 50. Us 
s'arrêtent Elle, semble protester. Il lui 
parle avec anxiété. 

— Laisse-moi, semble-t-eUe dire. Va-t-
en ! 

n ouvre la porte. Us entrent. La porte 
se referme. Us sont dans un large couloir 
pavé comme une rue. U y a une cour au 
bout, un escalier à gauche contre la porte 
vitrée qui s'ouvre sur la courette. 

A quelques centimètres de l'escalier, 
ils s'arrêtent. Us parlent fort Cn voisin 
a entendu : 

— Ça va comme ça, va-t-en, laisse-mol, 
Je suis lasse, laisse ma mère tranquille. 
Elle est mourante. 

— Zézette ! 
— U n'y a plus de c Zézette ». Je ne 

veux plus te revoir. 
— Ecoute-mol ! 
Jean Claude tremble. U sent que cette 

femme lui échappe, que lorsqu'elle aura 
disparue, au tournant de l'escalier, U 
sera seul, tout seul. 

Quatre balles de revolver 
Elle le regarde apeurée. Elle lui con

naît cette voix, ces gestes saccadés, ce 
tremblement, ces yeux troubles. 

Elle fait un pas en arrière. 
Jean Claude a pris dans sa poche 

un petit revolver qu'il avait acheté la 
veille. 

Elle n'a pas le temps de faire un mou
vement. Le demi-fou tire, n y a parait-il 
dans ce cas un geste automatique qui ac
tionne éperduement la gâchette. C'est 
ce que les avocats appellent c l'hystérie 
de la gâchette >. 

Une balle décoiffe Paulette, effeure sa 
Jolie tête. Une autre balle pénètre dans 
la gorge et sort à la nuque. Une troisiè

me balle atteint la malheureuse au bas-
ventre. Paulette tombe en hurlant : Ma
man, il me tue, il me tue ! 

Trois balles, trois secondes. 
La troisième balle a ricoché et est en

trée dans la cuisse droite de l'absurde 
meurtrier. Cette blessure éveille en lui 
des concepts normaux, n se rend compte 
La quatrième seconde vient de s'écouler.. 

U tire encore, mais a retourné son ar
me : une balle traverse son crâne. U tom
be mort 

La mère malade, se traînant 
dans l'escalier se porte 
an secours de sa fille 

Le cafetier a entendu les quatre coups 
secs ; aux étages, également ainsi que 
dans la cour. On accourt, on trans
porte Paulette dans la salle du débit et 
on alerte la police. 

Au premier étage, sa maman était as
soupie. Un mal terrible l'étreint depuis 
longtemps. Elle a entendu sa fille crier: 
Maman 1 Elle a compris, cette pauvre 
mère que son enfant était en danger. Sa 
fille, elle l'adore. Sa fille, embellit ses 
derniers Jours de toute sa grâce, de ses 
sourires, de sa belle et pimpante Jeu
nesse. 

Elle se laisse tomber du lit, se traîne 
en chemise Jusqu'au palier, descend en 

Îternissant, voit Jean Claude étendu sur 
e sot l'enjambe, entre dans l'estaminet 

aperçoit sa fille évanouie et couverte de 
sang... alors elle s'évanouit Tandis qu'on 
porte la maman dans son Ut M. Derret 
commissaire de police du 5e arrondisse
ment arrive. 

Trente locataires sont entassés dans le 
couloir. Le sympathique magistrat fait 
d'urgence transporter la victime à l'Hô
pital de la Charité et le suicidé à la 
morgue. 

Une heure après, la maison a retrouvé 
apparemment sa quiétude. Dans une 
petite chambre, au premier étage, une 
pauvre malade pleure, pleure sa fille en
dolorie. 

Le passé... est passé 
C'est fini Est-ce là tout le drame 7 
Paulette Dujardin très grièvement 

blessée a été opérée à 15 heures, par M. 
le docteur Vincent. La balle qui est en
trée dans le ventre a provoqué neuf per
forations d'intestin, celle qui a traversée 
la gorge a effleuré la carotide. L'Interne 
qui la soigne, M. Le Bourneuf, de qui 
nous tenons ces précisions, pense que 
l'état de Paulette Dujardin n'est pas 
alarmant mais il ne nous cache pas 
l'extrême gravité des blessures produites 
par la troisième balK 

Si ces prévisions sont Justes, dans 
quelques mois, cette Jolie femme pourra 
reprendre goût à la vie. 

Jean Claude est entouré d'un linceul 

LA JOURNÉE DE CLOTURE 
du V Congrès National du Syndicat 

des Employés des P. T, T. à Lille 
Hier après-midi, les congressistes, re

partis en commissions, ont examiné les 
diverses motions présentées par leg re
présentants des diverses régions et les 
rapports du Conseil d'administration. 
La nuit fut consacrée au compte rendu 
de ces diverses commissions ainsi qu a 
la lecture des résolutions. 

«-E8 ELECTIONS DES MEMBRES 
DE LA COMMISSION EXECUTIVE 

La sixième séance, qui commence sa
medi à 9 h. 30. est présidée par M. DAR
DANTE (7e région), assisté de MM. 
Bastin (4e région), et Roque (5e ré
gion). 

On examine divers vœux entre autres 
celui des Alpes-Maritimes, concernant 
la réforme des termes en usage pour 
les facteurs (Rejeté), celui d'Hase. 
brouck qui souhaite que des permis 

Puis, M. MATHIS, au nom du Syndi
cat National des Services techniques 
déclare que l'esprit syndical veut 
l'union qui fait la force, suivant la 
formule « l'union des travailleurs fera 
la pais du monde ». 

M. LENOIR, secrétaire adjoint de la 
C.G.T., rappelle aux employés des P. 
T.T. quelle force la C.G.T. représente 
au sein de la nation. U déclare que la 
mauvaise organisation est la seule cau
se de la crise et du chômage dans le 
monde et il rappelle les grandes satis
factions que donne le dévouement aux 
autres. 

Au nom des fonctionnaires des P.T.T. 
allemands. M. H1RSCH. prononce un 
discours vibrant traduit par M. Smith 
(Lorraine). Parlant au nom de 150.000 
employés, il vante la solidarité des 
travailleurs des divers pays pour les 

Les congressiste! sur le perron de l'Hôtel de ville de Ulle après leur réception 
On voit au centre du premier plan M. BBACKE, Député dn Nord, ayant à sa droite 
M. HIBStll, de l'Union Nationale des Syndicats des P. T. T. d'AUemanie et & 

ta gauche M. F&VICBES, adjoint an Maire de Lille 
de chemins de fer soient accordés dans 
certaines circonstances aux employés 
des P.T.T. (Adopte). U est procédé à 
l'élection des membres de la Commis
sion executive fédérale. 

M. COUGN'ENC. secrétaire général, 
rappelle que ces nouveaux membres 
seront élus pour deux ans. les pouvoirs 
de l'ancienne commission expirant di
manche soir. 

Les résultats sont connus au oouis 
de la septième et dernière séance, qui 
commence à U h. 3o, sous la présidence 
de M. DARR\Y. 

Sont élus (277 inscrits, 273 votants) . 
Membres titulaires de la commission 

executive •• MM. Gougnenc, secrétaire 
général, 265 voix ; Renard, 255 voix ; 
Decolasse, US ; Menard, 247 ; Gugiiel-
mi. 244 ; Ailhaud. 234 ; Pesiour, 232 ; 
Wanschotten, 224 ; Otavy, 217 ; l-our-
nier. 215 ; Dugornay, 213 : Lachaud, 
201 ; Brunel. 200 ; Nohli, 19a ; Beohat, 
192 ; Dumont. 190 voix. 

Membres suppléants. — MM. Moret. 
ISS voix ; Richard, ISO ; Salençon. 164 
voix ; Ségur, 15s ; Machat, 146 ; Bo-
chand, 145 voix. 

DES FILMS PRÉSENTES 
La séance est suspendue pour la pré

sentation de films montrant l'œuvre 
importante de la municipalité lilloise 
en ce qui concerne les œuvres scolaires, 
l'hygiène publique et les colonies de 
vacances. Ces films sont fort applaudis 
par les congressistes. 

LA RÉCEPTION 
DES DELEGUES FRATERNELS 
M. DARRAY. en recevant les délégués 

fraternels, leur adresse la bienvenue 
cordiale. Il lit quelques lettres d'excuses 
de personnalités syndicales empêchées, 
en particulier de la Fédération belge 
des P.T.T. qui tient également son con
grès. 

M. DEHOVE, au nom du Syndicat 
des agents de la ville de Lille, remercie 
de l'acceuil chaleureux que lui tait le 
congrès. Il rend hommage aux mili 
tants qui ont su faire, en active colla
boration, les efforts de conciliation né
cessaire et il fait appel à l'union des 
agents et des employés pour la défense 
des intérêts solidaires. 

Au nom du Syndicat des fonction
naires des P.T.T., M. FERANDAN assu
re aux employés des P.T.T. qu'il trouve 
justes leurs revendications et il les 
félicite de la bonne tenue du congrès ; 

revendications, et salue les populations 
laborieuses du Nord « Berceau du mou
vement ouvrier ». A la suite de ce 
discours, une manifestation de sympa
thie a lieu en l'honneur des deiégués 
allemands, pour la paix. 

M. COURRIERES, secrétaire de la 
Fédération Postale, parmi les applau
dissements, se dit ému par l'atmosphèr» 
u eiuhousiasme qui règne au congrès 
Il développe la devise « Aime et reste 
u accord •. 

Le Congrès est déclaré clos après 
que les délégués ont voté un remercie
ment enthousiaste à la Section de Lille 
et à la municipalité. 

A l'HÔtel-de-Ville 
A 1S h., les congressistes se rendent 

à l'Hôtel de Ville de Lille, précédés 
de la Fanfare « L'Union ». En tête des 
nombreux délégués, on remarque les 
drapeaux de la Fédération Nationale 
des P.T.T., du Syndicat du Nord, et de 
la Bourse du Travail de Lille. 

Les congressistes sont reçus à l'Hôtel 
de Ville par MM. BRVCKE, députe ; 
Favières, Devernay, Lévy, Bardou et 
Masson, adjoints au maire ; Dhilly. 
Courouble. Bauche, Lahaye, Vandenber-
giie, Dehove. Duprey et Peeters. con
seillers municipaux. 

Au nom de M. SALENGRO, député-
maire, M. FAVIERES, adjoint, salue les 
délégués qui représentent 70.000 em
ploies français. Il rappelle les heures 
où nous vivons et demande aux travail
leurs de tous les pays de s'unir « pour 
sauver la paix ». S'adressant aux pos
tiers du Nord, il les félicite pour leur 
amabilité et leur dévouement « J'avais, 
dit-il. le devoir de vous rendre ce témoi
gnage ». 

M. COUGNENC. secrétaire général de 
la Fédération, remercie ensuite la sec
tion du Nord et M. Régnier, secrétaire, 
ainsi que la municipalité pour son bon 
accueil. Nous avons tenu a venir à 
Lille, déciare-t-il en terminant, pour 
fêter notre ûO.OOOe membre ». 

M. ROLOFF" parle au nom des délé
gués allemands, et M. DARDANTE, con
seiller municipal de Tours, au nom 
des délégués des P.T.T., élus socia
listes. 

Les vins d'honneur sont ensuite ser
vis. Le soir un grand banquet est offert 
salle Maury. 

Aujourd'hui, excursion à Bruxelles. 

à la morgue. Il est mort. A quoi bon 
préciser que sa vie fut en marge de la nor
me, qu'il a quitté ses parents, qu'il s'était 
réfugié rue de Sébastien. A quoi bon 
fouiller son passé ? 

Et elle ? son mariage la déçut Son 
mari est un sympathique et très estimé 
commerçant de la rue de Flandre. Elle 
lui préféra celui qui devait être son 
meurtrier, après avoir connu les Joies 
de la < lune de miel » sur : - Côte d'Azur. 

Petite scène significative 
Elle avait repris son indépendance avec 

son nom de Jeune fille. Nous avons assis
té à une petite scène rue de Flandre, 
hier après-midi, dans le petit café que 
gère son ex-mari, n nous faut la narrer: 

Une tante de Paulette Dujardin entra. 
Le patron s'entretenait avec une élé
gante tout de vert habillée. 

— Deux quarts i 
— Voilà ! 

j'aurais deux mots à vous dire 
André ! 

— Je regrette, Madame, Je suis occupé. 
— Mais.-
— n n'y a pas de mais ! 
L'incident fut clos sur ces mots caté

goriques. 
En atteignant son ancienne femme, le 

scandale en avait fait une étrangère. 
FRED. 

L'ASSEMBLÉE ANNUELLE 
DES MUTILES DU NORD 
AUJOURD'HUI A CROIX 

C'est aujourd'hui dimanche que la 
Fédération des Mutilés du Nord tiendra 
son assemblée annuelle à Croix. 

Le programme comporte : A 10 h., 
Grand'Place, rassemblement des délé
gations des associations des mutilés et 
réformés et sociétés de la ville. Le cor
tège se dirigera vers le cimetière, en 
passant par la rue de la Gare, le bou
levard Zola, les rues Mirabeau et de 
l'Egalité. 

Après le dépôt d'une gerbe au monu
ment aux morts, le cortège se rendra à 
l'Hôtel de Ville, par les rues de Chicago, 
du Trocadéro et Jean-Jaurès. L'adminis
tration recevra les délégations. 

La section croisienne des mutilés in
vite les habitants des rues parcourues 
par le cortège, à pavoiser leurs demeu
res. 

UNE CAMIONNETTE 
COUPÉE EN DEUX 
PAR UN EXPRESS 

A BIACHE-SAINT-VAAST 

Un accident qui eut pu être tragique 
et qui eut pu être suivi d'une épouvan
table catastrophe, s'est produit au pas
sage à niveau de la gare de Biache-
Satnt-Vaiut. 

Vers midi M. Pillon, boucher, à Biache. 
qui conduisait une camionnette de li
vraison s'arrêtait devant le passage à 
niveau de la gare de Biache. Les bar
rières étaient fermées pour le passage 
d'un train de marchandises allant vers 
Arra». Aussitôt le train passé la barrière 
s'ouvrit et M. Pillon. qui se rendait à 
Neuvireuil. s'engagea sur la vole. 

Il venait d'attendre l'autre côté, lors
qu'il sentit un choc à l'arrière de son 
véhicule et entendit un bruit de verre 
brisé. M. Pillon se pencha pour se ren
dre compte et à son grand étonnement, 
ne vit plus la carrosserie de sa camion
nette. 

L'expresse Paris-Lille, qulttan Afrro» 
A 11 h 58 et passant à Biache vers 
midi, avait happé au passage la carros
serie et l'avait arrachée. M. Pillon ne 
vit même pis le convoi, qui filait à 80 
à l'heure. 

On retrouva sur les lieux le « cinéma » 
de la locomotive, ainsi appelle-t-on le 
numéro lumineux du train, qui avait dû 
accrocher l'arrière du véhicule. En gare 
de Vitry, où l'expresse stoppe quelques 
minutes, on a retrouvé en dessous de la 
locomotive, une partie de la carrosserie 
et la hache de la camionnette. 

A un centième de seconde près, la lo
comotive pouvait faire tournoyer le véhi
cule, qui aurait été projeté contre les 
wagons de voyageurs et aurait pu causer 
un déraillement dont les conséquences 
pouvaient être très graves. 

M. Pillon a échappé par miracle à la 
mort, qu'il a frôlé de très près. 

On se demande dans quelles conditions 
le barde-barrière a été amené à ouvrir 
la barrière à l'heure où passe l'expresse 
de midi. 

M. Boulan, inspecteur du contrôle, 
s'est rendu sur les lieux pour rassembler 
les éléments de son enquête et déter
miner les responsabilités 

Les suicides continuent 
dans la région d'Arras 

Cest une véritable épidémie de sui
cides qui sévit depuis quelques Jours 
dans la région d'Arras. 

Nous avons annoncé hier la pendai
son volontaire d'Alexandre Schneider. 
64 ans, à Arras. Voici trois nouveaux 
suicides : 

LA MORT DTN ANCIEN MAIRE 
A PELVES 

A Pelves, Mmes Pannequin, factrice, 
trouva accroché à la clenche de sa porte 
un papier pendu à une ficelle sur lequel 
elle lut la funèbre détermination de 
M. Floréal Letierce, 73 ans, son voisin, 
rue d'En Haut, qui s'excusait de lui don
ner du dérangement et la remerciait à 
l'avance. 

Mme Pannequin, aidée de M. Louis 
Delannoy, maréchal-ferrant, trouva, en 
effet, le vieillard pendu dans la caee 
d'escalier du grenier. Un papier écrit de 
sa main ne portait que ces mots : « Au 
revoir pour toujours ». 

M. Letierce a exploité pendant plus 
de 40 ans une ferme à Wavrans, dont il 
fut maire de la commune. 

Il était dans une situation difficile et 
le matin de son suicide, il avait reçu la 
visite d'un huissier des environs. 

Le docteur Godart a fait les constata
tions, ainsi que les gendarmes de Vis. 

CELLE D1IN QUINQUAGENAIRE 
A MONDICOURT 

A Mondicourt, M. Ladent, maire de 
la commune, rencontra, le 30 mai, le 
nommé Léon Harduin, 53 ans, qui lui 
déclara «J'ai encore quatre jours à vi
vre ». On a découvert Harduin pendu à 
une poutre de l'atelier de menuiserie 
de son. beau-frère, M. Félix Garaudel. 

Sur un bout de papier. Harduin avait 
griffonné « Je suis dégoûté de la vie »" 
Quand on coupa la corde, la mort avait 
fait son œuvre. 
CELLE DX'N RENTIER A ÊPINOT 
A Epinoy, un rentier, M. A.exis Le-

comte, 77 ans, quoique vivant de petites 
rentes et n'ayant aucun souci, devint 
neurasthénique. Dans son entourage, il 
prophétisait : « La misère va entrer 
chez moi, Je mourrai dans 15 Jours ». 

Le rentier s'est pendu à une des pou
tres du grenier de son habitation. 

Le docteur Peiffert. d'Oisy-le-Verger, 
a procédé aux constatations et a délivré 
le permis d'inhumer. 

L'INQUIETANTE DISPARITION 
D'UN MALADE A LA BASSÉE 

M. Blondel Maurice. 24 ans, a quitté 
le domicile de ses parents, rue des Trois 
Maisons, à La Bassée, le 3 courant dans 
la matinée et n'est plus reparu depuis. 

Les recherches effectuées sont restées 
vaines. 

Ce jeune homme était malade depuis 
quelque temps, aussi craint-on une fu
neste détermination. 

Voici son signalement : taille 1 m. 66, 
corpulence assez forte, cheveux et sour
cils châtains foncé ; vêtu d'un paleto 
bleu, pantalon noir, pull-over marron, 
casquette grise plate, souliers bas et 
chaussettes noires. 

MMAIRC dnTRAINS «te la C'.'du NORD 
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ON A DECOUVERT LE CADAVRE 
D'UN NOUVEAU-NÉ 

DANS LA DEULE A HAUB0URDIN 
Au cours de la journée d'hier, on a 

retiré de la Deùle, à Haubourdin, le ca
davre d'un nouveau-né. 

Le Parquet de Lille, avisée a ouvert 
une enquête et délégué M. le docteur 
Muller pour pratiquer l'autopsie. 

LE TERRIBLE 
ACCIDENT D'AUTO 

DEBERSÉE 
(SUITE Dl LA PREMIERE PAOtl 

Il était donc midi 30 environ quand 
l'accident se produisit, à proximité du 
carrefour de la « Croix-Rouge », où, 
perpendiculaire à la route naUonale 
un chemin conduit directement : d'une 
part a Mons-en-Pévèle ; d'autre part, 
à Bersee, dont on distingue nettement 
le clocher de l'antique église. 

Attendus chez M. et Mme Leferne, 
des amis de Mons-en-Barojul, près de 
Lille, où Us devaient passer les quel
ques jours de fête, deux couples : M. 
et Mme J. Lavallée, de 58 et 5ô ans ; 
M. et Mme M.-L. Verger, de 50 ans, 
avaient pris place dans une torpédo et 
quitté Château-Thierry le matin même, 
vers six heures. 

M. Verger conduisait la voiture, 
ayant à sa gauche M. Lavallée ; les 
deux dames étaient assises derrière le« 
messieurs et conversaient tranquille
ment, impatientes d'arriver à Lille, 
dont elles n'étaient plus séparées qut 
de 16 ou 17 kilomètres. 

Au lieudit la • Croix-Rouge •, le coii' 
ducteur de la torpédo, après avoir ra
lenti, gêné qu'il était par l'auto de 
M. Derache, marchand de primeurs à 
Bersée, voulut doubler la voiture qui 
le précédait, mais à ce moment même, 
arrivait en sens inverse un camion du 
service des Transports Rapides de 
Roubaîx, conduit par M. Gaston Vei-
ruant, demeurant en cette ville, rue de 
la Potinerie, lequel roulait à allure 
modérée, 20 à 30 kilom. a-t-il déclart 
aux gendarmes de Pont-à-Marcq qui 
l'interrogèrent. 

La rencontre fut inévitable: la chaus
sée ne présente, en effet, que juste la 
place nécessaire pour le passage de 
trois voitures de front. Pour peu que 
l'une des autos ne soit pas située dans 
l'axe de l'espace libre, lo « choc » es» 
obligatoire. C'est ce qui survint. Et il 
survint avec une telle force que tout 
le côté gauche de la torpédo de M. 
Verger fut littéralement massacré, La 
capote, arrachée, tombait sur les occu
pants et ses montants tuaient sur le 
coup les deux voyageurs qui se trou
vaient de ce côté : M. Lavallée et. 
derrière, Mme Marte-Louise Verger. 

Immédiatement, les secours furent 
apportés aux malheureux voyageurs 
par les conducteurs témoins de l'acci
dent : MM. Gaston Vermant et Dera
che, d'abord ; par le garde champêtre 
de Mons-en-Pévèle, M. Fernand Thi
baut, ensuite. 

M le docteur Savaete, de 
mandé en hâte, ne pouvait que cens 
tater la mort des deux habitants de 
Château-Thierry, qui restèrent dans la 
voiture jusqu'à l'arrivée du Parquet 
de Lille, prévenu par les soins de la 
gendarmerie de Pont-ù-Marcrj : MM. 
Loin, maréchal des logis-chef ; De-
france et Cote, gendarmes, qui étaient 
venus rejoindre l'adjudant Petitjean, 
de la gendarmerie de Lille. 

Le Parquet sur les lieux 
A 16 heures, MM. Bornet. substitut 

du procureur de la République ; Glo-
rian. Juge d'instruction : Lavallard. 
greffier, et M. le docteur Muller, méde
cin légiste, parvenaient sur les lieux et 
se faisaient expliquer les circonstan
ces de l'accident, accident dû, nette
ment, à l'imprudence du conducteur d<-
la torpédo, M. Verger, qui ne devait 
en aucune façon « doubler » en cet 
endroit. 

Les corps des victimes sont demeurés 
dans la voiture, qui a été placée en
suite* dans un hangar proche du lieu 
du drame. 

Ce matin, à 9 h. 30, M. le docteur 
Muller, médecin-légiste, à la demande 
de M. Glorian, juge d'instruction, pro
cédera à l'autopsie des malheureux 
touristes, dans une salle mise à 6a dis
position par le cafetier de la • Croix 
Rouge », situé à l'intersection des rou
tes de Douai et de Bersée. R. L. 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Dimanche S Juin 1M1. — 
Soleil : Lever 3 h. M ; coucher, 19 b. *7 ; 
Lune lever. 3 h. 57 ; coucher, 21 n. 3*. 

Aujourd'hui : Saintc-llorence ; Demain, 
Saint-Claude. 

MÉTÉOROLOCIE — Station <•• LUI*. — 
Observations faites le, I Juin 1932, a 18 h. 
Baromètre : 7ô9 mm. 4 ; hausse depuis la 
vciUe. à IS li. : '2 mm. 0 ; Thoi-momêtre : 
Fronde : 11.0 ; Mini m a : 7.8 ; Maxuna 
11.7 ; Etat hygrométrique : S3 ; Hauteur 
d'eau tombe» depuis la veille, à 18 b. 
3 mm. 5 ; Direction du vent .- Est ; Force : 
Modérée ; Direction des nuages ; Est ; Etat 
du ciel : Couvert ; Temps probable pour 
dimanche : Fiais ; brumeux. 

LECION D'HONNEUR. — NOUS avons ap
pris avec plaisir que M. Verdlu. ingénieur 
principal de l'exploitation a la Compagnu-
du Chemin de 1er du Nord, en résidence ,, 
Lille, était proposé pour le grade de Cheva
lier de, la Légion d'honneur. 

M Verdin figure sur le dernier tableau d» 
concours," en qualité de chef de service S la 
1 ,e Section des Chemins de fer de campa
gne Les brillants états de service milita; 
res de M. Verdin, notamment en Serbie, on 
été appréciés et la distincuon dont U sera 
l'objet est des plus méritées. Les nombreiu 
ainis de co technicien de valeur se réjoui 
ront de cette bonne nouvelle ; nou» nou< 
joignons à eux pour lui adresser nos plu! 
vives et sincères félicitations. 

MARIAGE. - nier à 11 h. a été célébré 
en l'église Sainte-Barbe, a Amin, le mariage 
de Mlle Suzanne Kaout, tiUe de M. D. Raout 
che' de bureau aux Usines Escaut et lieuse, 
président «le la société d'aviculture « La Gau
loise », niembra du Comité de U société 
chorale d'Anztn, et de Mme née Deronie. 
avec M. Bobert Bonel, fils de M. Georges 
Booel, de La Madeleine-lea-Lllle. Le i iilago 
civil avait eu lieu la veille en 1 HOtel <i» 
Vill d'Anztn. Les témoms étalent, pour ,a 
mariée. MM. Ernest Boucher et Sylvain De-
bienne ses oncles, et pour le marié MM 
Paulain Lévèque et Gustave Bonel, ses on
cles également. Une nombreuse et sympa-
thiqne assistance suivit la cérémonie. 
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LE F R U I T 
DÉFENDU 

par Ju le s M A R Y 
<b 

z 
L U GRIFFES DE PARIS 

Su haut de Montmartre, des fenêtres 
étt la petite maison de la rue Saint-Eleu-
there, encore mieux que du Jardinet, 
grandi comme un mouchoir de poche, qui 
s'étendait devant la maison, on aperce
vait le panorama de Parla, avec sa cein
ture de POT1*™», plantées d'arbres bor
dant l'horizon. Jérôme Burgard ne con
naissait pas de spectacle plus beau. 

Quand 11 rentrait le soir, la Journée 
de vente finie, il ne. se couchait Jamais 
•ans attumer n pipe et s'appuyer pen
dant quelques minutes à la fenêtre, re
gardant la ville bruyante et piquetée de 
lumières. Jamais endormie, toujours vi
brante dans sa perpétuelle fièvre, n ne 
se lot point mis au Ut tranquillement 
s'il n'avait pris e son Infftfn**"* », 
•saune n disait 

Et chaque Jour, quand 11 avait fumé sa 
pipe et qu'il s'était f rincé l'osa i se 

passait la même scène régulière entre lui 
et sa femme. Il crachait dans le Jardin, 
tournait un peu la tête de côté et criait : 

— Marianne I Hé 1 Marianne, viens 
donc voir I 

Msiifr"» arrivait, souriante, & la fe
nêtre. Alors Jérôme, d'un geste large, 
protecteur, d'un geste de conquérant, 
embrassait l'Immense cité s'étollant 
dans les ténèbres, et disait : 

— Regarde-moi ça I Est-ce beau, 
hein 1 

— Oui, c'est beau, disait Marianne, 
complaisante. 

Et elle retournait faire sa vaisselle. 
C'était ainsi tous les soirs à la même 

heure — printemps, êtes, automnes, hi
vers — depuis qu'ils habitaient ce coin 
de la Butte. Mais quand U avait bien 
admiré Paris, de Neuuly à Vincennes et 
de Montmartre à Montrouge, ses yeux 
se reportaient tout à coup, avec une 
fierté tendre, vers un point précis du 
gigantesque plan en relief, à l'angle de 
la rue des Martyrs et du boulevard de 
Cllchy C'était la que, vingt-cinq ans 
auparavant, il était venu Installer une 
table sur des tréteaux, dans un terrain 
vague oU paissait une chèvre et où des 
poules picoraient. Sur la table, U avait 
éparpillé de menues marchandises : des 
couteaux, dee peignée, des aiguilles, des 
pelotes de m. des crayons, des plumes, 
tout un assortiment de petites choses 
de rien du tout à l'achat desquelles il 
avait cane sera sa fortune : quarante 
francs, et qu'il revendit avec un bénéfice 
de trente sous. Comme les passants ne 

faisaient' guère attention à l'étalage du 
gamin, il avait plante, en avant de sa 
table, un haut piquet avec cette pan
carte : 

Achetés ! achetés ! 
La meilleur marché des boutiques 

à UN SOU ! 

Le jour où 11 eut cette Inspiration heu
reuse U vendit son fonds deux fols. Le 
lendemain il reparaissait avec une paco
tille agrandie d'une collection de mou
choirs rouges sur chacun desquels U ga
gna un sou. C'était la fortune I Sou
vent il lui arriva d'aller se réapprovi
sionner deux fols par Jour. Vivant de 
rien, couchant dans un garni a quatre 
sous de la rue du Mont-Thabor, ses bé
néfices de la veille augmentaient tous 
les lendemains le stock des marchan
dises en y ajoutant de la variété. 

Au bout de quelques mois, il obtint du 
propriétaire l'autorisation d'établir dans 
le terrain vague, pour une légère rede
vance, un abri en planches. Il le cons
truisit lui-même, et ce fut là vraiment 
la naissance du Bazar-Jérôme. Pendant 
l'année qui suivit, trop à l'étroit, 11 fut 
obligé d'allonger l'abri. Et craignant les 
maraudeurs, il y coucha, à peu près 
gelé pendant l'hiver, mais gai, de bonne 
humeur et bien portant quand même. 
Il vendait de la bonneterie, quelques ba
lais, des Jouets bon marché La boutique 
des articles a un sou survivait toujours : 
Jérôme mettait à la conserver un peu de 
superstition ; mais d'autres articles plus 
chers se montraient déjà ça et la. C'é

tait les dimanches que Jérôme achetait, 
raflant dans tous les coins de Paris ce 
qui lui paraissait bon, depuis les vieil
les ferrailles abandonnées, Jusqu'aux 
faux bijoux dédorés dont personne ne 
voulait plus. Dans la semaine, quand 
il faisait une course, le concierge d'à-
eôté vendait a sa place : rien n'était 
plus simple, tous les prix étaient mar
qués. 

A dix-huit ans, 11 voulut se débarrasser 
tout de suite de son service militaire ; 
11 vendit ses marchandises quinze cents 
francs, les plaça et s'engagea. 

Cinq ans après, il se retrouvait libre, 
à la tête de seize ou dix-sept cents 
francs. 

n ne perdit pas de temps : c'était un 
Ardennais grand et osseux, tenace, brun 
de peau, de cheveux et de barbe, avec 
des yeux d'un bleu pervenche, calme, 
doux et fort. Les cris de ses camarades 
du régiment « Vive la classe 1 > reten
tissaient encore à ses oreilles qu'il était 
déjà à Paris, devant son terrain vague, 
•^tentant ce qu'il allait faire. 

Le résultat de ses calculs fut qu'il 
fallait, avant tout, se marier. 

Une gentille figure lui trottait en tête, 
depuis longtemps, n avait aperçu bien 
des fois, avant le régiment, travaillant 
du matin au soir, près de la fenêtre du 
rez-de-chaussée, dans les escaliers de la 
rue Drevet, une gracieuse blonde aux 
yeux malins, qui avait glissé de son côté 
un regard en coulisse U s'était Informé 
Elle était honnête, Du reste, trop Jeune 
pour songer au mariage, bien que pré

coce dans son développement Cinq ans 
avalent passé la. Jérôme s'Informa en
core. Elle était restée honnête. Mais 
plus Jolie que Jamais I n en devint fou._ 
Elle était orpheline et faisait vivre sa 
grand'mère avec sa couture. 

Quand Jérôme vint la demander, — il 
avait mis des gants superbes, rouges 
sang-de-bœuf, provenant d'un lot décou
vert rue des Marais — la grand'mère 
avait dit : 

— C'est marier la misère avec la pau
vreté, mais nous n'avons pas le droit 
d'être fières. 

Ils s'aimèrent avec passion. Et ce fut 
un Joli couple que ce grand garçon d'al
lure solide, aux yeux bleus dans un vi
sage à coups de serpe, comptant ses 
vingt-trois ans tout Juste, et cette blon
de Marianne, mutine et éveillée, qui 
n'avait pas dix-sept ans !.. 

Us s'installèrent aussitôt dans la bou
tique d'une maison qu'on venait de cons
truire. Là, mieux que dans le terrain 
vague, le bazar était chez lui. Et com
me la boutique se fermait, ils louèrent 
plus tard un logement en haut, sur la 
Butte, su coin de la rue Saint-Eleuthére, 
la où, tous les soirs, Jérôme, appelant 
sa femme, disait : 

— Regarde-moi ça I Est-ce beau, 
hein? 

Ce fut la conquête lente, patiente, mé
thodique de Paris : la bitte sourde, 
acharnée, calculée contre les hasards, 
pour la vie dans la grande ville. Ce fut 
une suite de privations extrêmes, coura
geusement, gaiement supportées. Ce fut 

la vie de ces milliers de braves gens pé
tris de toutes les qualités de la vieille 
race de France et qui, pied à pied, à 
force d'Intelligence, d'économies, d'hon
nêteté et de bravoure, conquièrent leur 
place au soleil de Paris. 

La rude peine était passée pour eux ; 
ils connaissaient l'aisance et, s'aimant 
comme au premier Jour, ils couraient 
maintenant vers la fortune qui leur ou
vrait ses bras. 

Le bazar avait joué des coudes, s'était 
élargi au rez-de-chaussée des maisons 
voisines. Il envahissait les premiers éta
ges, dont Jérôme avait repris, auprès 
des locataires, la suite des baux. 

La meilleur marché des boutiques S 
un sou vendait de tout, à présent, et 
comptait dix employés : vingt années 
avaient suffi pour cette transformation. 

Tout Montmartre venait s'approvision
ner là et comme Paris, vers cette épo
que, commençait à monter curieusement 
vers Montmartre, le bazar ne désemplis
sait pas. Les gros sous, les pièces blan
ches et les pièces d'or tombaient sur la 
tablette des deux caissières, à l'abri dans 
leurs cages vitrées : Rose-Manon, la fille 
aînée de Jérôme, et Régine, sa soeur, 
deux printemps dans toute la floraison, 
deux fleurs dans tout leur éclat, de ces 
fleurs parisiennes exquises et rares, tou
tes de grâce et d'élégance, poussées dans 
l'atmosphère de la cité redoutable, à 
la chaleur douce de la vie de famille. 

Ce soir-là, l'un des premiers de Fé
vrier, fin d'une journée qui avait été 
très belle et dans laquelle étaient passés 

comme des souffles de printemps. — ce 
soir-là, rue Salnt-Eleuthère, le dîner ve
nait de se terminer, et Rose-Manon et 
Régine avaient aidé leur mère à desser
vir. 

Jérôme Burgard se leva, allume sa 
pipe et s'approcha de la fenêtre pou* 
contempler son spectacle favori 

Il ouvrit un Instant et s'accouda, ti
rant de grosses bouffées de fumée. 

'Derrière lui allaient et venaient les 
trois femmes, dans leurs occupations de 
ménagères, et Marianne, de temps en 
temps, levait la tête, s'attendant à cha
que minute que Jérôme l'appelât pour 
lui montrer Paris, du même geste et 
avec les mêmes mots admiratlfs qui! 
avait depuis quinze ans. 

U n'en fit rien - pour la P™f>^e 
fois depuis quinze fois trois cent •oi-
xante-clnq Jours - U »*?% } \ r 0 t 
tre et vint s'asseoir auprès du^potte en 
faïence de la petite salle à manger. 

Marianne le regarda, mterdtta : 
— Mon Dieu, Jérôme, est-ce que tau 

quelque chose ? 
n releva les yeux « " ^ J * ™ * ta 

regard un peu triste, voue, Indécis. 
— Nen, je n'ai rien. Tout «a. c'est des 

idées qu'on «e forga 
— Et quelles Idées te f najas ta! I 
n soupira. 
_ Si je te le dis, tu vas t» nuener de 

mol \M 
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